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CONi  'E  LA  MÜLTiPLÎCltTÉ 
ET  LE  DANGER 

des  brochures? 

Far  l’Auteur  de  U Écrit  intitulé  : 

Je  NE  SUIS  POINT  DE  L’aVTS  DE  TOUT 
LE  MONDE. 


Et  quattdo  uberior  fcriptorum  copia . 

Juvenal.  Sat.  1. 


2.1  4,?. 


I 7 8 5>. 


..U  t i-;  mM  j 


'A'v; 


L^histoIre  lioüs â trânfmis 
trefois  dans  la  ville  d^Abdere  , il 
s’éleva  une  certaine  épidémie  ^ dont 
les  fymptômes  étoknt  de  courir  les 
rues , en  récitant  des  vers  à tort  Si: 
à travers. 

M ous  en  éprouvons  vraiment  bien 
une  d’un  autre  genre , & qui  ^ fau*a 
être  à beaucoup  près  auffigaie,  n’cü 
eft  pas  moins  forte , ni  moins  dan- 
gereufe  i c’eft  l’épidémie  des  Bro- 
chures» 

Une  invitation  pürè  Sc  fimpîe  dii 
Gouvernement , à dire  fon  avis  fur 
les  Etats-Généraux , a développé 
bitement  tous  les  miafmes  patriote 
ques  j & depuis  cette  époque,  il  n eiî 
fils  de  bonne  mere  qui  ait  cru  pou- 
voir ^ en  confcience  , fe  difpenfef 
d’écrire  fur  cette  grande  opération* 
C’eft  bien  pire  que  la  fievre  des  Ab- 
diritains  j nouveaux  Frontins , le# 
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doigts  leur  démangent  à tous  de 
broyer  du  noir.  Chacun  croit  avoir 
trouvé  la  pierre  phiiofophale  de  FAd- 
niftration  ; & monté  lur  fes  petits 
tréteaux  , appelle  à lui , à grands 
cris , la  foule  des  Auditeurs , & dé- 
bute par  dire  du  mal  de  fon  voifin  le 
Charlatan. 

C’eft  à qui  s’efcrimera  le  mieux 
& d’eftoc  & de  taille  : au  zele  vi- 
goureux dont  j’en  vois  certains  ani- 
més, je  me  rappelle  frere  Jean  des 
Entomures , déconfifant  avec  le  bâ- 
ton de  la  croix  les  ennemis  qui  dé- 
valloient  la  vigne  du  couvent. 

Meffieurs  ! meffieurs  ! en  Huronie , 
chacun  parle  à fon  tour.  Au  nom 
de  Dieu,  donnez-vous  donc  pa- 
tience , laiflez-moi  du  moins  le  tem.s 
de  refpirer  j linon , à Fexemple  de 
Démocrite  , j’irai , dans  quelque 
grotte  profonde , tâcher  de  me  mettre 
à Pabri  de  vos  clameurs. 


( î ) 

Et  de  bonne-foi  ! comment  voxi- 
kz-vous  que  k Miniftere  dans  ce 
fatras  d’idées  entaffées , fans  ordre  , 
fans  choix , fans  goût , fans  méthode  , 
puiiîè  en  extraire  le  peu  de  bonnes 
qui  fe  trouvent  confondues  Sc  noyées 
dans  la  foule  ? Ce  feroit  vouloir  dé- 
terrer des  perles  dans  k fumier 
d’Ennius. 

Mais.,  dirons-nous,  c’efl;  du  choc 
des  idées  que  naît  la  lumière  ; d’ac- 
cord,toutes  les  fois  que  l’on  difeute  par 
écrit  pour  s’éclairer , pour  s’inftruire, 
que  l’on  travaille  de  bonne-foi  à dé- 
brouiller la  vérité  du  milieu  des  er- 
reurs qui  l’offufquent , rien  de  plus 
vrai  que  cette  propolîtion. 

Mais , du  moment  que  l’on  écrit 
pour  le  feul  plaifir  de  difputer , que 
les  inveéfives , les  perfonnalités  s’en 
mêlent  ; dès-lors  l’aigreur  fe  met  de 
la  partie  , les  têtes  s’échauffent  j & 
au  lieu  de  concourir  au  bien  général^ 
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on  ne  fait  qu’envenimer  les  chofes , 
&c  aggraver  la  fommc  des  maux  déjà 
bien  près  d’arriver  à leur  comble. 

Tous  ces  barbouilleurs  de  papier 
font  abfolument  ce  que  font  dans 
les  Nations , ce  que  font  dans  les 
armées  les  troupes  légères  j palïànt 
alternativement  d’un  parti  dans  l’au- 
tre , pillant  indifféremment  amis  Sc 
ennemis  y s embaralîant  tres—peu  des 
intérêts  de  la  Puilfance  à laquelle  la 
circonftance  les  attache  pour  le  mo- 
ment , 6c  toujours  prêtes  à palfer  du 
çQté  qui  leur  offrira  la  meilleure  com- 
pofition  ; mais  au  total  redoutant  fin- 
gulierementles  troupes  réglées,  dont 
la  vue  feule  leur  en  impofe. 

Or  , en  fait  de  raifonneraens , d’é- 
erits , les  troupes  réglées  font  les  gens 
fenlés  ÿ 6c  il  s’en  faut  beaucoup  que 
les  nôtres  foient  complettes.  Tout  eff 
affaire  de  mode  dans  cette  Nation- 
ci  i on  eff  forcé  d’en  convenir;  ce 
n’eft  pas  celle  du  bon  fens^  & le 
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moment  où  il  nous  feroit  le  plus  ne- 
cefiaire  , femble  précifément  être 
celui  que  nous  ayons  choifi  pour  faire 

divorce  avec  lui.  ^ 

On  diroit  qu’il  s’eft  opéré  dans 
les  têtes  une  révolution  femblable  a 
celle  qui , du  tems  du  fyftêrae , s’o- 
péra dans  les  fortunes.  C’étoit  alors 
à qui  courroit  à la  Banque  Royale 
pour  aller  échanger  de  bel  & bon 
argent  contre  de  mauvais  chiffons  de 
papier.  Peu  de  Citoyens  échappèrent 
à la  déroute  générale  , ôc  eurent  le 
bon  efprit  de  fauver  du  naufrage 
quelques  malheureux  débris.  N’eft-ce 
pas  abfolument  aujourd’hui  la  meme 
chofe  ? On  échange  tous  les  principes 
reçus,  toutes  les  vérités  ancienne- 
ment  reconnues  en  fait  de  Gouver- 
nement , contre  les  idées  les  plus 
folles , les  plus  découfues , les  plus 
incohérentes , contre  les  vues  les  plus 
défordormées , les  fyflêmes  les  plus 
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abfurdes , les  plus  ridicules.  Et  le 
tiès“petit  iiorribre  de  Citoyens  qui 
denneiit  encore  aux  vieilles  maximes , 
font  obligés  de  les  étouffer  dans  leur 
intérieur,  comme  jadis , fous  le  regnç 

de  Laws,  on  étoic  réduit  à enterrer 
fon  argent, 

Avouons  donc  que  c’eft  une  belle 
chofe  que  la  liberté  de  la  Preffe  ! 
Tel  homme,  car  jamais  je  n’oferai 
dire  tel  Auteur,  tel  homme,  dis-je, 
qui , dans  fon  année , n’eût  jamais 
etc  allez  heureux  pour  trouver  quatre 
peilonnes  qui  eulîent  eu  la  patience, 
la  charité,  le  bon  procédé  d’écouter 
fés  fagots  , vous  fait  impunément 
acheter  au  public , & fouvent  fort 
cher  , l’obligation  prefqite  forcée 
d’etre  ennuyé , affommé  du  réfultat 
de  fes  rêves,  & du  délire  de  fa  tête 
& de  fa  plume.  C’eft , en  honneur, 
WO  nouvel  impôt  fur  la  Nation  que 

déluge  d’écrits  qui  fe  fuccédent. 
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qui  fe  preiTent , pour  ainfî  dire , à la 
fuite  les  uns  des  autres. 

Mais  qui  vous  force  à les  acheter  ? 
Qui?  mille  raifons  diftërentes  après 
le  caraéf  ere  des  individus.  Dans  beau- 
coup de  gens  ^ lebefoin  d’aller  cher- 
cher des  idées  qu’ils  font  accoutumés 
à aller  puifer  tous  les  matins  chez 
autrui  \ dans  d’autres^l’appât  d’y  ren- 
contrer -des  traits  fatyriques  contre 
le  Gouvernement;  dans  ceux-ci  la 
prétention  de  former  une  colleélion 
complette  de  tout  ce  qui  paroît,  dans 
ceux-là  l’efpoir  5 quoique  toujours 
déçu,  de  trouver  quelque  idée  patrio- 
tique, enfin,  n’importe  le  motif  de 
l’acheteur.  Le  livre  fe  vend  , & de 
toute  la  Nation  il  n’y  a que  la  Ma- 
nufacture de  papier,  &:  l’Imprimeur, 
qui  y aient  gagné. 

Ce  font  des  faits  cela , & des  faits 
que  je  défie  que  l’on  ofe  révoquer 
çn  doute.  Une  Société  de  Gens,  de 
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Lettres  nous  donne  tous  les  mois 
Tefprit  des  Journaux,  &c  dans  Faf- 
fluence  des  rnatieres  qu^ils  font  paC- 
fer  par  la  coupelle  de  leur  critique , 
au  moins  trouvent-ils  à nous  fournir 
par  fois  des  réfumés  fatisfaifans.  Mais 
quels  feroient  les  Politiques  allez  in- 
trépides pour  fe  flatter  de  pouvoir 
nous  donner  un  réfultat  quelconque , 
un  produit  net  des  mille  brochures , 
ou  approchant , qui , depuis  fix  mois , 
ont  fait  gémir  les  preflTes  de  la  Ca- 
pitale ? Non,  je  le  donne  en  cent  à 
Pefprit  le  plus  analytique  de  France. 
Hercule  eut  moins  de  peine  à net- 
toyer les  étables  d’Aogias  , qu’on 
n’en  auroit  à nous  procurer  un  rap- 
prochement de  routes  les  idées  que 
chacun  s’eft  avifé  de  communiquer 
au  Public. 

One  ne  furent  à tous  toutes  grâces  données  (i). 


(I)  Marou 
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Aflurément  le  François  ne  reçut 
jamais  de  la  providence  par  préciput 
celle  de  s^entendre  en  conftitutioii  y 
ni  par  conféquent,  d^en  parler  , & 
encore  moins  d’en  écrire  d’une  ma- 
niéré qui  puiiïe  faire  époque  ni  che2; 
eux,  ni  chez  les  autres  Nations. 

Epuifé  pour  avoir  fait  fortir  de 
la  plume  de  Montefquieu  l’Efprit 
des  Loix-,  le  génie  légiflatif  de  la 
France  , a borné  fes  efîbrts  à cet 
eflài  qui  immortalife  fon  Auteur  , 
car  on  ne  le  foupçonnera  pas  de  préfi- 
der  à tous  les  délires  que  nous  voyons 
chaque  jour  confignés  dans  les  bro- 
chures éphémères  qui  nous  perfé- 
cutent. 

Ayez  des  Etats  - Généraux  tant 
qu’il  vous  plaira  , je  ne  demande 
pas  mieux  ; aflurez , fi  vous  le  pou- 
vez , la  dette  Nationale , en  ma  qua- 
lité de  Créancier  de  l’Etat,  j’en  ferai 
fort  aife , & je  trouverai  fort  doux 
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de  ne  pas  être  en  arriéré  de  fix  mois 
pour  mes  rentes  fur  la  Ville,  dont 
le  retard  me  gêne  horriblement. 

Mais  que  , dans  la  polltion  cri- 
tique où  fe  trouve  le  Royaume , dans 
un  moment  où  le  Roi , attendri  fur 
les  malheurs  de  fon  Peuple  , s’oc- 
cuppe  des  moyens  de  le  foulager , 
on  abufe  de  Tefpece  de  liberté  tacite 
qu’il  donne  à la  Prefle , pour  femer 
la  divifion  entre  tous  les  Ordres  , 
pour  porter , aux  quatre  coins  de  la 
France , le  flambeau  de  la  difeorde, 
pour  efirayer  les  âmes  pufiilanimes , 
pour  animer  davantage  les  têtes  déjà 
exaltées  , pour  jetter  des  foupçons 
fur  le  miniftere  , j’avoue  , que  fans 
prétendre  faire  parade  d’amour  pour 
la  Patrie,  je  ne  puis  m’empêcher  de 
gémir  d’avance  fur  le  fort  qui,  je 
crois , fe  prépare  pour  elle. 

Si  répandre  de  femblables  écrits , 
s’appelle  fervir  l’Etat  , Ôc  con- 
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courir  au  bien  général , dès  lors 
il  faut  donc  changer  l’acception  or- 
dinaire des  mots  j il  faut  renoncer 
aux  notions  premières  , aux  idees 
généralement  reçues. 

Avec  toutes  les  conftitutions  nou- 
velles , en  vérité  , vous  me  feriez 
tourner  la  tête.  Il  y a fi  long-tems 
que  la  nôtre  dure  ! Avec  quelques 
inconvéniens  , à la  vérité  ; mais  ne 
fauroit-on  remédier  aux  abus  fans 
tout  renverfer  de  fond  en  comble  ! 
Les  nouveaux  écrits , dira-t-on , ont 
éclairé  les  Peuples  ! Je  le  veux  bien: 
mais  eft-ce  un  avantage  que  les 
Peuples  foient  fi  fort  éclairés  ! Avec 
les  lumières  naiflènt  de  nouveaux 
befoins,  avec  l’idée  de  ces  nouveaux 
be  foins  fuit  l’inquiétude  nécefîàire 
qui  tend  à les  fatisfaire , fuit  le  dé- 
goût de  fa  pofition  acSfuelle , fuit  un 
defir  graduel  dans  toutes  les  claffes 
de  la  fociété  qui  entraîne  après  lui 
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rous  les  inconvéniens  de  la  cupidité 
& de  la  balle  envie» 

Eclairer  fur  leurs  maux  phyfiques 
6c  moraux,  des  êtres  que  l’habitude 
avoir  endurcis  aux  premiers , 6c  aux- 
quels le  manque  de  réflexion  n’a  voit 
-pas  découvert  les  féconds  ; c’eft  dé- 
chirer le  bandeau  de  l’illufion,  c’eft 
empoifonner  une  exiftence,  qui,  fans 
préfenter  l’image  du  bonheur , n’a- 
\'oit  pas  du  moins  l’horreur  du  mal- 
îieur  , & d’un  malheur  devenu  d’au- 
tant plus  infupportable  , qu’on  le 
peint  avec  chaleur. 

Il  eft  des  vérités  qu’il  ne  faut  point 
révéler  au  commun  des  hommes  ; 
leurs  yeux  font  trop  foibles,  pour 
réfifter  à une  maffe  de  lumières  qui 
viendrait , comme  par  torrent , frap- 
der  leur  vue.  Et  que  vous  importe 
que  je  fois  dans  l’erreur  ! Qui  vous 
a donne  million  pour  m’en  tirer  ? 
Si  mon  erreur  m’étoit  chere,  en  la 
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diflîpant,  vous  n'êtes  point  mon 
bienfai(5teur , vous  êtes  mon  tyran. 

Lifez  les  voyages  du  jeune  Ana- 
charfis , cet  ouvrage  , le  fruit  de 
trente  années  de  réflexions  , cet  ou- 
vrage  qui,  commencé  il  y a trente 
ans  J paroît  abfolüment  fait  pour 
calmer  & pour  confoler  tous  les 
efprits  dans  la  circonftance  préfente, 
cet  ouvrage  où  la  Nation  Françoife 
rencontre  à chaque  pas  fon  portrait 
tracé  diaprés  nature  j & eflayez  , 
après  cela , de  faire  des  conftitutions 
nouvelles  ! 

Ce  que  n’a  tenté  que  très-impar- 
faitement le  vertueux  Solon , ce  que 
Lycurgue  a fcellé  de  fon  fang , ce 
que  Platon , ce  qu’Ariftote  n’ont  pu 
prefcrire  qu’à  des  Gouvernemens 
idéaux,  & pour  des  peuples  fortant 
de  l’enfance , vous  avez  la  préfomp- 
tion  de  le  tenter  , pour  une  nation 
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qui^  depuis  des  fiecies,  vit  lous  îes 
mêmes  Loix  ? 

Ce  n"eft  gueres  que  depuis  dix-* 
huit  mois  qu^il  eft  queftion  d^Etats- 
Généraux  ; ce  n’efl  que  depuis  un  an 
environ,  qu^on  efl;  comme  morale- 
ment affuré  que  cette  Aflfemblée  au- 
ra lieu  , & vous  me  perfuaderez 
qu’en  auffi  peu  de  temps,  vous  au- 
rez imaginé,  médité,  approfondi  le 
genre  de  conftitution  qui  puiffe  le 
mieux  convenir  à la  nation  françoife* 
Les  Romains  confulterent  toute 
la  Grece,  & établirent  les  Décem- 
virs , pour  rédiger  la  loi  des  douze 
tables  : Pierre  le  Grand  parcourut 
une  partie  de  l’Europe , pour  y cher- 
cher les  arts  &c  les  loix  qui  pou7 
voient  le  plus  promptement  policer 
fes  fujets  enveloppés  dans  les  té^ 
nebres  de  l’ignorance  Sc  de  la  bari- 
baric^  & aujourd’hui,  parmi  nous, 

tout 
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tout  particulier  fe  croit  Légiflateur.’ 
On  voit  éclore  chaque  jour  des 
modèles  de  conftitution,  avec  autant 
de  facilité  qu’on  voir  arriver  aux 
Bureaux  de  la  Guerre , des  nouveaux 
modèles  d’habits , de  chapeaux , &c. 
pour  les  Troupes.  On  diroit  qu’il 
efl;  tout  aulïi  indifférent  de  changer 
la  conftitution  d’un  Etat,  qu’il  l’eft 
de  changer  la  coëffure  d’une  armée. 

Je  ferai  feulement  à ce  ïujet  une 
petite  obfervation , c’eft  que  depuis 
une  vingtaine  d’années  qu’on  s’oc- 
cupe nuit  & jour  à trouver  pour  les 
Troupes , leulement , les  manœuvres 
les  meilleures  & les  plus  fûresj  la 
forme  d’équippement  la  plus  com- 
mode, la  moins  coûteufe,-le  régime 
intérieur  le  plus  fage , le  plus  avan- 
tageux aux  individus  qui  les  com- 
pofent , on  n’a  pas  encore  pu  par- 
venir à opérer  rien  de  fatisfaifant 
&c  que  malgré  le  zele , l’intelligence 
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la.  réputation  , les  prétentions  de 
ceux  qui  y confacrent  leurs  veilles , 
leurs  talens , il  n’en  eft  réfulté  juf- 
qu’à  préfent  que  des  ébauches  im- 
parfaites , qui  ont  écrafé,  ruiné,  dé- 
goûté, abâtardi  le  Militaire  ^ Fran- 
çois & qu’on  recommence  encore 
à travailler , fur  nouveaux  frais  , 
à des  places  un  peu  plus  fuppor- 
tables. 

Or , Il  l’on  a tant  de  peine  à faire 
adopter  de  nouvelles  formes  , de 
nouvelles  Conftitutions  à cette  partie 
de  la  Nation,  que  l’on  peut  har- 
diment regarder  comme  la  portion 
la  plus  difciplinée , la  plus  fubordon- 
née  , la  plus  paffive  en  un  mot  j fi 
tout  ce  qui  porte  le  caradfere  d’in- 
novation ne  lauroit,  malgré  la  grande 
habitude  du  changement  , y être 
adopté  , y être  admis  fans  les  plus 
fortes  &c  les  plus  vives  réclamations, 
comment  croyez -vous  que  pren- 
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dronr  toutes  ces  nouveautés  avec  ces 
cours  rébarbatives  qui  regardent  leurs 
privilèges , comme  Parche-  du  Sei- 
gneur , pour  qui  Pidée  léule  d’inno- 
vation devient  un  crime  impardon- 
nable, qui  fe  confiderent  comme  les 
dépolltaires  & les  interprètes  des 
Loix  ! 

î'i  allez  pas  plus, loin,  me  dira- 
t-on  , on  va  vous  répondre  d’un  feul 
mot.  A qui  appartient  ce  militaire  , à 
qui  appartient  ces  Magiilrats,  à qui 
appartient  ce  Clergé , cette  Nobleflè  ! 
A la  N ation , n’eft-ce  pas  ! Eh  bien  , 
du  moment  que  la  Nation  affemblée 
aura  fait  entendre  la  voix  ; du  mo- 
ment que  ces  différens  corps , ces 
difiérens  ordres  ne  relieront  plus 
fournis  à la  volonté  arbitraire  j au 
joug  delpotique  d’un  Minillre  , d’un 
Chancelier , d’un  Archevêque , cha- 
cun fe  rangera  avec  réfignation  fcas 
l’étendart  fi  long-tems  méconnu  de 
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la  Patrie  ; Sc  confondant  les  intérêts 
particuliers  avec  Fiiitérêt  général , 
ne  fera  plus  qu’un  corps  ^ qu’un  ame  , 
qu’un  efprit  j ôc  s’y  regardant  comme 
une  partie  intégrante  d’un  Gouver- 
nement fage  ôc  modéré,  verfera,  pour 
ainii  dire , fon  exiftence  dans  celle 
de  l’Etat. 

' Eh  bien,  voilà,  par  exemple," 
ce  que  l’on  peut  appelier,  avoir 
Pefprit  bien  fait  ! ïl  eftdoux^  il  eft 
flatteur,  il  eft  conftant,  dans  la  crife 
où  nous  fommes , de  ne  plus  voir 
que  le  crépufçule  de  nos  malheurs  ! 
Mais  cette  voix  de  la  Nation  , qui 
doit  être  pour  nous  la  trompette  du 
bonheur  , je  fouhaite  , moi , bien 
plus  que  je  ne  refpère,  qu’elle  puifle 
le  faire  entendre  j & je  crains  fort 
qu’elle  ne  fe  réduife  à quelques  fon  s 
mal  articulés  j ce  feroit  alors  le  cas 
de  dire,  autant  en  emporte  le  vent. 

Eh!  put-il  avoir  emporté  tous  les 
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confeils  pernicieux  qui  lui  font  diètes 
depuis  près  d^un  an  ? 

Tranquille  au  fein  de  fes  foyers, 
rhonnête  cultivateur  de  nos  champs, 
après  avoir  arraché  avec  peine  ^ il  efl: 
vrai , du  fein  de  la  terre , de  quoi 
fournir  à une  fubfiftance  peu  exi- 
geante,, vivoit  en  paix  du  foible 
produit  de  fes  travaux.  Elevé  dans 
un  préjugé  qu’il  avoir  fucé  avec  le 
lait , il  fe  tenoit , fans  murmurer  , 
toujours  en-deçà  de  la  barrière  qui 
le  féparoit  de  fon  Seigneur,  Sc  ne 
fongéoît  point  à reprocher  au  Ciel 
rétat  pénible  où  il  l’avoit  fait  naître. 
N’ayant  de  la  perfonne  du  Roi  qu’une 
idée  auffi  implicite  , que  celle  que 
fon  Fadeur  lui  donnoit  de  la  Divi- 
nité , il  fe  foumettoit  aux  arrêts  éma- 
nés du  trône , avec  la  même  réfigna- 
tion  qu’aux  fléaux  envoyés  par  la 
main  du  Tour-Puiflant  : 

Mais,  grâces  à vous,  Meffieurs, 
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les  Ecrivains,  il  arrofe  aujourd’hui  de 
fes  larmes,  le  fol  que,  jufqu’à  ce  jour, 
il  ne  faifoit  que  tremper  de  fes  fueurs. 
V ous  le  faites  rougir  de  fon  exiftence 
paffe'e  , 6c  en  lui  rendant  pénible 
& même  lionteufe  fon  exiftence 
préfente , vous  lui  montrez , comme 
fit  Dieu  à Moyfe,  du  haut  du  mont 
Sinaï  , une  terre  promife  , qu’il  ne 
connoîtra  que  par  les  regrets  amers 
de  ne  pouvoir  jamais  y pénétrer. 

La  religion  nous  apprend  qu’il 
eft  auffi  difficile  à un  riche  d’entrer 
dans  le  royaume  des  cieux,  qu’à  un 
chameau  de  palTer  par  le  trou  d’une 
aiguille.  N’étoit-ce  donc  pas  allez 
pour  les  riches  du  fiècle  de  fe  voir 
exclure,  pour  ainfi  dire , de  la  béa- 
titude éternelle,  fans  vouloir  encore 
rogner  la  portion  de  bonheur  qu’ils 
goûtent  dans  ce  bas  monde  ? Et 
quelle  efpèce  de  bonheur  ? Defcen- 
dez  dans  le  cœur  du  riche,  pénétrez 
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dans  fon  intérieur , & voyez  paf 
combien  de  peines , d’inquiétudes , 
de  follicitudes , il  en  achète  l’image 
& le  fantôme , que  vous  peignez  à 
nos  peuples,  comme  une  réalité. 

Lifez , au  contraire , dans  l’ame 
du  cultivateur  j voyez-y  l’afyle  de 
la  paix,  voyez-y  le  fanéluaire  des 
vertus  dont  il  vous  enfeignera  la 
pratique,  bien  plus  que  vous  ne  les 
infpirerez  par  touies  vos  définitions  j 
foyez  témoins  de  leurs  fêtes,  de 
leurs  danfes , de  leurs  amours  cham- 
pêtres, 'voyez  iufqu’à  leur  ivreffe  qui 
du  moins  annonce  le  contentement 
& la  félicité  , fi  totitesfois  elle  ne 
l’eft  pas  -,  Sc  calculez  enfuite  quel 
échange  vous  leur  propofez,  en  les  ini- 
tiant aux  myftères  de  l’adminifiration. 

De  ce  moment-là  , dédaignant 
la  chaumière  qui  l’a  vu  naître , l’a- 
griculteur va  gagner  les  villes,  pouf- 
fé de  la  noble  émulation  de  devenir 

B 4 
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un  de  ces  élus  privilégiés  deftinés  à 
donner  la  loi  à les  maîtres  ; il  fe 
regardera  comme  un  membre  effen- 
tiel  de  l’état , ne  rêvera , ne  parlera 
plus  que  de  conftitution,  & négli- 
gera I Héritage  de  fes  pères  pour 
s enfoncer  dans  Je  dédale  inextrica- 
ble des  Joix , des  coutumes  , des 
privilèges,  &c. 

Non,  ce  tableau  tout  imparfait 
qu  il  eft , n’eft  point  du  tout  chargé  ; 
ne  fommes-nous  pas  extrêmes  dans 
notre  Nation,  & parce  que,  dans  ' 
Ion  régime,  il  s’ell  gliffé  beaucoup 

d’abus , ne  veut-on  pas  la  régénérer 
€n  totalité. 

Sûrement  la  régénérer,  car,  fi  je 
ne  me  trompe , c’eft  là  le  mot  propre , 
le  mot  technique;  or,  qui  dit  reVé- 
nerer,  veut  dire  , fi  je  faifis  bien  l’tc- 
ception  du  mot , donner  un  nouvel 
etu, . on  ne  donne  un  nouvel  être 
qu’en  donnant  une  nouvelle  forme  ; 
pour  donner  une  nouvelle  forme,  il 
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faut  anéantir  toutes  les  anciennes  5 
& qui  anéantira  ces  anciennes?  — La 
Nation!  — La  Nation!  — Oui,  fans 
doute,  la  Nation  ; — mats  cette 
Nation  qui  prétend  fe  régénérer  fi 
preftement  , a vraifemblablement 
médité  dans  le  filence,  pendant  un 
grand  nombre  d’années,  ces  nou- 
velles formes,  cette  nouveae  conf- 
titution  qu’elle  doit  fubftituer  aux 
anciennes  ? — Point  du  tout  . il  y 
a dix -huit  mois  qu’il  n’en  étoit  pas 
plus  queüion  que  de  Jean  deWeit, 
une  voix  fe  fit  entendre  alors , qui 
prononça  le  nom  d’Etats-Généraux. 
Ce  mot  feul  fut  l’étinceiie  eleéfrique 
qui  embrafa  toutes  les  têtes  ; &c  dès- 
lors,  comme  fi,  du  temps  des  Apô- 
tres, le  Saint -Efprit  fut  defcendu 
fur  nous  en  langues  de  feu,  chacun 
a allumé  fon  flambeau  à cette  flamme 
divine , a cru  entendre  une  voix  ce- 
lefte  qui  lui  difoit  ■■  dividc  & 

(i)  Divife  & gouvsrne. 
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M S’eft  mis  à inftruire  Ja  Nation  par 
i enrremife  de  toutes  les  brochures 
que  vous  voyez,  & qui  compofenr 
e code  qui  doit  fervir  d’ame,  de 

a.e  a notre  régénération Voilà 

ce  que  l’a  vois  entmdu  dire  plufieurs 
iois  a tous  nos  Légiilateurs  modernes. 
Mais  dernièrement  me  trouvant,  je 
ne  fais  par  quel  hafard  , au  milieu 
a un  groupe  d’enthoufiaftes  des  nou- 

qui  traitoient  à 
fonds  i hilloire  des  Etats-Généraux, 
qna  leur  ton  tranchant,  on  eut 
_pns  pour  les  Députés  delà  Nation 
jepnsfurmoi  défaire,  d’un  air’ 
trcs-foumis , quelques  queftions  bien 
refpeaueufes  à celui  d’entre  ceux 
qui  m’en  paroiffoit  être  le  coriphée 
& qu, , comme  Platon  , fur  le  cap 
de  Sunum^  avoir  l’air  de  haranguer 

fes  difapies.  Mon  ton  affez  modefte 
niv.  ^auant  apparemment  palTer 
Clans  fon  efprit,  pour  un  profélyte. 
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qui  étoit  difpofé  à augmenter  le 
nombre  des  liens  y il  répondit  avec 
plus  de  douceur,  de  modération  que 
je  n’en  eufle  attendu  de  fa  part,  aux 
objeéfions  diverfes  que  je  lui  faifois  ; 
fatigué  cependant  de  Fentendre  le- 
duire  la  Nation  à une  claffe  de  ci- 
toyens que  je  croyois  n’en  devoir 
former  qu’une  partie  ; vaici  ce  que 
je  rifquai  de  lui  dire.*  • • Pardon- 
nez, Monfieur,  à la  médiocrité  de 
mes  lumières  , au  cercle  étroit  de 
mes  idées,  à l’exiguité  de  ma  péné- 
tration , à un  relie  d’attachement 
pour  de  vieux  principes  qui  me  pa- 
roiff'ent  ufés. 

Mais  i’avois  toujours  cru  que  qui 
difoit  la  Nation,  y comprenoit  le 
Roi,  les  Princes,  les  Miniftres,  Je 
Clergé,  la  Nobleffe,  le  Parlement; 
je  commence  à croire  aujourd’hui  que 
je  fuis  trompé  , &c  que  cela  etoit  bon 
du  tems  que  le  cœur  étoit  à gauche 
& le  foie  à droite.  Que  comptez- 


(28) 

vous  donc  faire  de  tout  cela  , car 
enfin  .aut-il  encore,  que  ce  monde-là 
foit  quelque  chofe,  & d’après  la 
iorte  confommarion  qu’ils  font  tous 
pas  un  peuple  de  vos  voifins  ne  fera 
en  état  de  s’en  charger , fi  vous  vc^ 
niez  a vouloir  vous  en  deTaire? 

« SaifilTez  donc , une  bonne  fois  ; 
medit-il,  Pefprit  de  notre  doctrine 

voyez  - en  Penfemble  que  je  vais’ 

vous  expoferen  peu  de  mots,  & 
écoutez  jufqu’au  bout.  Sachez  d’a- 
ord  que  nous  garderons  le  Roi  il 

nous  en  faut  un,  cela  a bonne  mine 
a a tete  d’up  Gouvernement  & 
nous  aurions  de  la  peine  à en  trou- 
ver un  meilleur.  D’ailleurs , il  a du 

len  a Im^  d ^ jes  domaines  confi- 
dcrables  qui  lui  appartiennent  en 
propre ,m1  en  a engagé,  ou  par  lui, 
ou  parfes  prédéceffeurs,  la  majeure 

partie,-  nous  les  lui  ferons  rentrer,- 
cela  deranpa  beaucoup  de  monde, 
a a venté,  mais  quand  on  a em- 
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prunté  fur  g^gss  ^ qu’on  les  retiie, 
il  n’y  a rien  à dire.  Moyennant  cela , 
nous  lui  donnerons  un  bon  homme 
d’affaires , & pour  peu  que  nous 
ajoutions  quelque  chofe  à fes  reve- 
nus qui  feront  immenfes , il  aura  de 
quoi  foutenir  honnêtement  la  ma- 
jefté  de  fa  Couronne,  de  quoi  met- 
tre proprement  la  Reine  , & fournir 
aux  menus  plaiürs  de  Meffieuis  fes 
Freres. 

Quant  à fes  enfans  & à ceux  de 
MelFieurs  fes  Freres  , qui  pourroient 
Être  un  jour  appellés  à la  Royauté, 
nous  nous  chargeons  de  frais  de  leur 
éducation.  Tous  ces  Princes  font  n 
mal  élevés!  Ils  l’ont  été  fi  mal  de 
pere  en  fils,  que  c’eft  cbnfcience! 
Nous  vouions  des  Princes  Philo fo- 
phes , 6c  grâces  à Dieu , nous  ne  man- 
querons pas  d’inftituteurs  que  nous 
nous  donnerons  bien  de  garde  de 
choifir  dans  le  Clergé,  ni  dans  la 
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NobJefTe  qui  ne  brillent  pas  de  ce 
cute-ià. 

Les  Princes  du  Sang  ont  des  biens 
ima^nfes,  il  y auroit  beaucoup  de 
Ciioks  à due  fur  la  maniéré  dont 
lis  leur  font  parvenus;  mais  il  y a 
wie  forte  de  prelcripdon,  & comme 
ce  .eront  les  Terres  & non  pas  les 
P^i*onnesqui  foonc impofées , ils  ne 
ieront  plus  exempts  de  la  loi  com- 

rr "oUatérales 

à.  U x\iailon  régnante  extorquent  en- 
core quelques  refpefts  des  Etats  alTez 
peu  edairés  pour  tenir  encore  à Pan- 
tiquite  des  races , libre  à chacun  de 
car  payer  le  tribut  de  leurs  homma- 
ges , des  que  préalablement  iis 

auront  payé  à P£tat  celui  de  leurs 
biens  fonds.  rems 

pi::  ““«g«ésjur,u>à 

k Fa,  ûng-fues  gue 

l & «grailToi, 

" « propre  fubftance.  Nous  ne  les 
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fupprimerons  pas,  il  en  faut  confer- 
ver  l’image  qui  tient  à la  Majelle 
Royale , quand  elle  ne  lui  ferviroic 
que  d’ombre  : mais  nous  leur  taille- 
rons leurs  morceaux  fi  courts,  nous 
leur  donnerons  des  entraves  tellement 
ferrées,  que  peu  de  gens  ambitionne- 
ront d’occuper  ce  pofte , & fi , par 
hafard , d’après  les  Mémoires  de  leurs 
prédéceffëurs,  quelques-uns  s’avi- 
foient  de  prévariquer,  nous  en  aurons 
•bientôt  fait  des  exemples  qui  contien- 
dront leurs  fucceffeurs  c^ans  la  route 
que  nous  leur  aurons  tracée. 

Le  Clergé  eft  d’inftitution  divine  ; 
à Dieu  ne  piaife  que  nous  lui  contef- 
tions  fon  origine  ! Les  archives  où 
font  confignés  fes  titres,  continue- 
ront toujours  d’être  facrés  pour  nous. 
Nous  conferverons  la  hiérarchie  telle 
qu’elle  exiftoit  dans  les  premiers  fié- 
cles  de  l’Eglife,  toutefois  avec  des 
reftriéfions  que  la  longue  fuite  des 
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fiecles  nous  a démontré  trés-îndif- 
penlàbles  ; nous  aurons  toujours  des 
Archevêques  , des  Evêques  , des 
Curés  & des  Vicaires,  mais  Pon  ne 
parviendra^  à PEpifcopat,  qu’après 
avoir  pafles  par  lesclafles  inférieures; 
nous  ne  voulons  point  de  ces  jeunes 
Evêques  qui  ont  trop  de  befoins  pour 
s’occuper  de  ceux  de  leur  troupeau , 
&c  dans  la  réforme  que  nous  prépa- 
rons pour  les  mœurs  , nous  voulons 
que  nos  Prélats  puillent  prêcher 
d^'exem  pies#  le  mérite  & la  verra 
feuls  donneront  le  droit  de  préten- 
dre aux  Prélarures  ; fi  ce  n’efi  pas  en 
exclure  la  NobleiTe,  c’eft  au  moins 
ne  pas  lui  laifîèr  le  droit  exclufif  de 
lespolféder.  Les  Evêques,  les  Curés , 
les  Vicaires,  auront  chacun  un  trai- 
tement honnête , invariablement  fixé , 
de  maniéré  que  dans  leurs  états  ref- 
peélifs , ils  puilïènt  vivre  avec  beau- 
coup d’aifance  : comme  dans  notre 
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plan,  îl  n’y  aura  plus  de  pauvres , il 
fera  inutile  de  leur  laiffèr  un  fuper- 
flu  qui  ne  ferviroit  qu’à  corrompre 
les  vertus  apolloliques.  Nous  fup- 
primerons  totalement  cet  état  am- 
phibie , connu  fous  la  dénomination 
colIe<Si;ives  d’ Abbés  & les  Abbayes 
en  commande  qu’ils  polTédoient  ; 
ainfî , ce  que  nous  croirons  de- 
voir rètrancher  fur  les  revenus  trop 
confidérables  de  la  plupart  des  Evê- 
chés , fervira  à former  & à améliorer 
le  fort  du  bas  Clergé , & le  furplus 
à l’entretien  des  Hôpitaux , ôc  à d’au- 
tres objets  de  ce  genre. 

La  Nobleffe  nous  embaralTe  un 
peu  davantage.  Elle  eft  très-^nom- 
breufe  en  France , elle  y poffede  de 
grands  biens , elle  y j ouit  d’une  grande 
confidération,  ( quoi  que  nous  ayons 
tenté  pour  la  faire  tomber  j ) elle  eft 
généralement  aimée  dans  l’étendue 
de  fes  terres.  Les  habitans-qui  en 
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relèvent,  y tiennent  bien  plus  par  les 
fecours  de  toute  eipece  qu’ils  en  re- 
çoivent , qu’ils  ne  tiennent  aux 
municipalités  des  Villes  qui  les  ve- 
xent & qui  les  lucent  : elle  eft  à 
la  tête  des  Troupes , fur  lefquelles 
elle  conferve  une  grande  influence. 
Elle  approche  de  la  perfonne  du 
Roi } mais  ce  qu’il  y a de  pire , Sc 
ce  que  nous  redoutons  d’autant 
moins  que  nous  ne  l’en  croyons  pas 
capable,  la  Nobleile  vient  de  con- 
fentir  à l’uniformité  de  l’impôt; 
elle  déclare  qu’elle  ne  veut  de  dif- 
tinéfions  que  celles  de  fa  naiflance , 
de  fes  charges  , de  fa  valeur  ôc  de 
fon  attachement  à l’Etat.  Mais  c’efl; 
précifément  à la  difcuflion  de  ces 
diftinéfions  que  nous  l’attendons. 
Nous  voulons  d’abord  qu’un  Gen- 
tilhomme foit  pendu  tout  comme 
un  Roturier , ou  que  le  Roturier  ait 
la  tête  tranchée  tout  comme  un 
Noble  ; l’un  ou  l’autre , au  choix  des 
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prétcndans , pourvu  feulciucnt  <juc  II 
peine  5c  la  honte  foient  les  mêmes. 

Nous  ne  voulons  plus  qu’aux 
Prônes  il  y ait  des  prières  nominales 
pour  les  Seigneurs , comme  fi  le  refte 
de  la  Paroillè  n’étoit  que  des  chiens. 
Ou  nous  ne  laiflêrons  plus  fubfifter 
îe  gibier  , ou  nous  permettrons  à 
chaque  Citoyen  de  tuer  à fa  volonté 
les  animaux  qui  feront  du  dégât 
fur  fes  poflèffions.  Nous  voulons  , 
comme  l’a  très-bien  dit  un  de  nos 
meilleurs  8c  de  nos  plus  zélés  Sup- 
pôts , que  Gros-Pierre,  s’il  a un  mé- 
rite tranfcendant , puifle  fe  faire  pré- 
fenter  au  Roi,  comme  M.  le  Comte 
ou  M.  le  Marquis } nous  voulons 
que  ce  même  Gros— Pierre  puilïê  de— ^ 
venir  Maréchal  de  France  comme 
Fabert  l’a.  été,  comme  Chevertau- 
roit  dû  l’être,  ou  Chef  d’Efcadre 
comme  le  fameux  Jean  Bart.  Nous 
ne  voulons  pas  qu’il  faille  un  cet— 
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rificat  de  M.  Chérin  pour  être  Of- 
ficier dans  les  Troupes  de  terre  ni 
dans  la  Marine. 

Et  quant  à ces  Parlemens , qui , vu 

Dieu , vu  le  Diable , veulent  ab- 
lolument  n’être  compofés  que  de 
Nobles,  parce  qu’il  n’eft  pas  décent 
que  les  tuteurs  de  nos  Rois  foient 
Roturiers,  qui  vous  regardent  un 
Avocat , un  Procureur  , comme  l’é- 
cume de  la  Nation  : oh  ! pour  ceux- 
là  «,  nous  vous  les  arrangerons  de 
main  de  maître.  Ils  n’auront  qu’à  le 
bien  tenir  ; une  fois  les  premiers 
Ordres  de  l’Etat  mis  à la  raifon , 
celui-ci  tombera  de  .lui-même , & 
nous  verrons  à tête  repofée  à procé- 
der à fa  nouvelle  formation.  Rien  de 
plus  fimple  ni  de  plus  facile  ; c’eft 
ce  qui  nous  inquiète , le  moins,  • 
Pour  ce  qui  eft  du  Tiers , que  nous 
appelions  à jufle  titre  la  Nation  , 
parce  qu’en  lui  réfide  effeéliveraent 
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■la  Nation,  nous  vous  avouons  que 
nous  lé  diftinguerons  en  haut  & bas 
. Tiers  , parce  qu’enfin  nous  autres 
Municipaux  , Etudians  en  Droit , 
Gommerçans , Bourgeois  des  Villes  , 
Savans  , Philofophes , Littérateurs  , 
Habitans  riches  des  Campagnes  , 
.qui  avons  reçu  une  certaine  éduca- 
tion, qui  avons  toujours  vécu  no- 
blement , ou  peu  s’en  faut , nous  ne 
femmes  pas  faits  pour  être  confon- 
dus avec  le.  Laboureur  , le  Vigne- 
'ron  , le  Journalier  , & toutes  les 
Profeffions  méchaniques.  Ce  haut 
Tiers  équivaudra  à la  Noblefle,  ou 
fl  nous  ne  pouvons  empêcher  qu’il 

en  foit  diftincT  ,.ce  fera  par  une 
nuance  fi  légère  que  les, plus  habiles 
s^y  tromperont. 

Le  bas  Tiers  ,.nous  le  rendrons 
heureux.  Henri  IV  difoit  qu’il  vou- 
loir que  le  Pay fan  mît  tous  les  Di- 
manches une  poule  au  pot , nous  lui 
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en  ferons  mettre  une  le  Dimanche 
Se  le  Jeudi.  C’eft  la  plus  petite  opé- 
ration du  monde. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  vous  au- 
riez pu  découvrir  dans  toutes  nos 
Brochures.  Voilà  ma  profeffion  de 
foi.  Si  vous  n’y  appercevez  pas  l’ef- 
fort du  génie  , tant  pis  pour  vous  , 
priez  Dieu  qu’il  vous  éclaire , ou 
bien  mourez  dans  l’impénitence  fi- 
nale.' 

Pénétré  de  la  majellé  d’un  auffi 
beau  plan  , je  n’en  demandai  pas  da- 
vantage j je  remerciai  très-honnête- 
ment mon  éloquent  Inftituteur  , Sc 
me  retiraipaifîblementen  apparence, 
mais  , outré  de  ce  que  je  venois 
d’entendre  , 8c  qui  m’avoir  bien 
plus  choqué  que  tout  ce  que  j’avois 
lu  précédemment. 

Au  fait , cette  efpece  d’analyfc 
contient  une  partie  des  propofîtions 
énoncées  fous  mille  formes  difié- 
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rentes.  Préfentées  ainfi  , dépouilleéa 

de  tous  leurs  ornemens , denuees  de 

toutes  les  grandes  phrafes  , de  ces 

axiôraes  généraux  , de  ces  heu 
communs  qui  les  enveloppent , & 
qui  leur  fervent,  pour  amfi-dire , de 
paffe^port,  elles  paroiffeut  revol- 
Ltes;  maisc’eft  en  les  decompo- 
fant  de  la  forte  qu’on  en  apperçoic 
le  danger  -,  le  venin.  U en  eft  des 
feélaires  en  fait  de  gouvernement, 
comme  des  fedaires  en  fait  de  reli- 
gion. L’erreur  chez  les  uns  & chez 
les  autres  fe  gliffe  fous  lemblenae 
de  la  vérité,  & ce  n’eft  qu  apres 
bien  des  tentatives  , bien  des  de- 
tours  , que , jeuant  fon  mafque , e e 
finit  par  fe  montrer  fous  fes  v^'ita- 
bles  traits  , & avec  les  caraaeres 
qui  lui  font  propres. 

Mais  par  quelle  fatalité.  <kn.  des 

Citcouttattces  auffi  épineufes , la  vok 

dufagenefefait.ellepasemendrcl 
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ïi’exifleroit-ii  donc  plus  parmi  nous 
de  véritables  citoyens  ! ou  bien  ce 
titre  excluroit-il  la  lumière  ! la  dif- 
corde  pour  mieux  nous  troubler  fem- 
ble  avoir  emprunté  les  grelots  de 
la  folie , & le  vrai  patriote  fe  ré- 
duifant  à gémir  en  filence  fur  les 
maux  de  l’Etat , s’éloigne  & ne  dit 
mot.  Tout  ce  qui  n’eft  point  décla- 
mation , tout  ce  qui  n’eft  point  far- 
càfme , tout  ce  qui  n’eft  point  pro- 
pofition  hardie  , a perdu  le  droit 
d’attacher , d’intéreflèr , d’émouvoir 
une  Nation  qui  fe  dit  éclairée.  Re- 
pouflee  par  les  clameurs  d’une  troupe 
d’énergumènes  , la  vérité  fe  voile 
la  tête  pour  pouvoir  regagner  en 
fûreté  l’aille  impénétrable  où  l’attend 
la  Juftice , fa  fœur  6c  fa  compagne. 

Mieux  accueillies  parmi  nous,  ces 
deux  Divinités  eulTent  établi  leur 
fanéluaire  au  milieu  des  Etats-Géné- 
taux.  Mais  quels  Etres ‘alïêz  coura- 
geux. 
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,eax;dansc«momenscn,iques 

nfer  leur  faite  cortege  fi  eues 
îpnt  de  s’v  préfenter  *.  ce 

entreprenoient  de  sy  p , ^ 

ne  fera  jamais  à un  fimp  P 

lier  à leur  en  frayer  ^ 
les  ertibuclies  don 

trouveroient  parfemee,  d apres 

J Klf.  titre  je  m’en  tiendrai  a les 
foible  >1  ^ jnon 

invoquer  dans  le 

“an,  juftes  eulTent  fuffi  pour  ar- 
racher Sodome  8c  Gomorrhe  a la 
vengeance  cékfte.  Eft-ce  que 

la  France  il  ne  fe  trouvera  pas  e 
Tan  de  fa  population , un  nombre 

Ston:,  de  eélés  . de 

Patriotes  compérens  pour  k fauver 

du  défaftre  qur  .fl^aion 

couchons  au  , 

des  Dépuu^“  a 

leL,u«l 
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ils  fe  verront  appelles , nouveaux 
Déciüs  5 ils  ne  fe  dévoueront  pas 
avec  le  plus  grand  zèle  au  falut  de 
TEtat  ? 

N^anticipons  pas  fur  les  maux  que 
quelques  fignes  efïrayans  voudroient 
nous  annoncer.  G^eft  en  vain  qu^un 
génie  malfaifant,  jaloux  de  la  gloire 
& du  bonheur  de  la  France , tâche 
de  verfer  fur  elle  à grands  flots  fes 
malignes  influences.  Le  vrai  génie 
de  la  Nation,  ce  génie  bienfaifant, 
qui  depuis  tant  de  fiecles  a tant  de 
fois  volé  à fon  fecours  , ne  fe  fait 
défîrer  dans  ces  momens-ci  ^ que 
pour  nous  rendre  plus  précieufe  la 
main  fecourable  qu^il  fe  prépare  à 
nous  tendre.  Il  viendra  j quand  il  en 
fera  tems  , planer  fur  FAflemblée 
des  Etats-Généraux  I il  la  couvrira 
de  fes  aîles , il  en  pénétrera  tous 
les  Membres  | à la  fuite  du  tableau 
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de  nos  défaftres,il  trouvera  le  tableau 
confolant  de  nos  relTources  y il  dira 
aux  Députés  de  la  Nation  qu’ils  ne 
font  point  réunis  ad  alligandos  reges 
eonim  in  compcdibus  , & nobiles  co^ 
Tum  in  manicis  ferreis , ( i ) mais  pour 
rendre  hommage  aux  vues  bienfai- 
fantes  du  meilleur  & du  plus  juHe 
des  Princes  , pour  l’aider  de  leurs 
confeils , pour  rétablir  l’ordre  de  la 
concorde  entre  tous  les  membres 
du  Royaume , pour  établir  l’unifor- 
mité d’impôt,  pour  anéantir  ces  dé- 
nominations honteufes  de  fubfides 
que  le  peuple  ne  regarde  comme 
telles,  que  depuis  qu’on  les  lui  a 
peintes  fous  cette  forme  ; enfin  , 
pour  aflurer  la  liberté  individuelle , 
& le  bonheur  de  chaque  citoyen , 


(i)  Pour  donner  des  chaînes  aux  Rois  , & 
des  menottes  de  fer  à la  Noblelfe  du  Royaume^ 
Pf«.  149. 


